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oncIes , les orpliclins aux tulenrs , comme on
les donne ailleurs a leurs peres : ils ont regle
la succession par le merite reconnu du succes -
seur . II semble qu ’ils ont pense que chaque ci -
toyen dcvoit se l’eposer sui ’ le bon naturel des
autres .

Ils donnent aisement la liberte ( i ) ä leurs
esclaves ; ils les marient ; ils les trailent comme
leurs enfants ( 2 ) . Ileureux climat , qui fait
naitre la candeur des mceurs et produit la dou -
ceur des lois !

LIVRE XV .
COMMENT DES LOIS DE e ’esCT.AVADF. CIVII . OXT DU

RAPPOR'l' AVEC LA MATURE DU CLIMAT.

CH AP IT RE PREMIER .

De l ’esclavage civil .

Tj ’escl avage , pro ]U 'ement dit , est l ’etablis -
sement d ’uu droit qui reud un honime telle¬
ment propre a un autre liom -me , qu ’il est le
maitre absolu de sa vie et de sns biens . II 11’est

( 1) Lettres ediliantcs , recueil IX , page 378 . —
( 2 ) .l ’avois pense que la douceur de l ’csclavage , aux
Indes , avoit fait dire a Diodore iju ' il n ’y avoit daus
ce pays ni maitre ni esclave : inais Diodore a attrihue
a tonte V Inde ce cpii , selon Strabou , 1. XY * n ’etoit
propre qua une nution parlicuiicre .



pas bon par sanature : il n ’est utile ni au maitre
ui al ’esclave ; ä celui - ci , parcequ ’il nepeutrien
faire par vertu ; a celui-la , parcequ ’il contractu
avec ses esclaves loutes sortes de mauvaises
habitudes , qu ’il s ’accoutume insensiblement ii
manquer a toutes les vertus morales , qu ’il de -
vientlier , prompt , dur , colere , voluptueux ,
cruel .

Dans les pays despotiquesy oü l ’on est : deja
sous l ’esclavage politiqne , l ’esclavage civil est
jplus tolerable qu ’ailleurs . Cltacun y doit etre
assez content d ’y avoir sa subsiStance etla vie .
Ainsi la condition de l ’eselavage n ’y est giiere
plus ä cliarge que la condition du sujet .

Mais dans le gouvernement monarcliiquc ,
ou il est souverainement important de ne point
abattre ou avilir la nature humaine , il ne laut
point d ’esclave . Dans la dcmocratie , oü tout le
monde est egal , et dans l ’aristocratie , oü les
Iois doivent faire leurs eflorts pour que Lout le
monde soit aussi egal que la nature du gouver-
nement peut le permettre , des esclaves sont
contre Fesprit de la constilplion ; ils ne servcnt
qu ’ä donner aux citoyens une ] >uissance et un
luxe qu ’ils ne doivent point avoir .

CH AP IT RE II .

Origine da droit de Fesclavage cliez les juris -
consultes roniains .

O r ne croiroit jatnais que c ’eüt t e la pitie
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qul eilt etabli l ’esclavage , et que pour cela eile
s 'y füt prise de trois manieres ( i ) .

Le droit des gens a voulu que les prison -
niers lussent esclaves pour qu ’on ne les tuat
pas . Le droit civil des Romains permit ä des
debiteurs , queleurs creanciers pouvoient mal -
Iraiter , de se vendre eux - memes ; et le droit
naturel a voulu que des enfants qu ’un pere es -
clave ne pouvoit plus nourrir fussent dans
l ’esrlavagc conime leur pere .

Ces raisons des jurisconsultes ne sont point
sensees . i° . 11 est faux qu ’il soit permis de tuer
dans la guerre autrement que dans le cas de
necessite : mais des qu ’un komme en a fait un
autre esclave , on ne peut pas dire qu ’il ail ete
dans la necessile de le tuer , puisqu ’il ne l ’a pas
fait . Tout le droit que la guerre peut donner
sur les captifs est de s ’assurer tellement de leur
personne , qu ’ils ne puissent plus nuire . Les
homicides faits de sang froid par les soldals ,
et apres la elialeur de l ’action , sont rejetes de
toutes les nalions ( 2 ) du monde .

2 0. 11 n ’est pas vrai qu ’un liomme libre
puisse se vendre . La vente suppose un prix :
l ’esclave se vendant , tous ses biens entreroient
dans la propriele du rnaitre ; le maitre ne don -
ncroildonc rien , et l ’esclave nerecevroitrien .
11 auroitun pecule , dira - t - on ; mais le pecule
est accessoire ä la personne . S ’il n ’est pas per -

( 1) Tnstit . de .Tustiaien , 1. 1.— (2 ) Si l ’on ne veut
fiter celles qui maugeut leurs prisonniers .
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mis de se tuer , parcequ ’on se derobe ä sa pa -
trie , iln ’est pasplus permis de se veiulre . La
liberte de cJiaque ciloyen est mie partie de la
liberte publique . Cette qualite , (laus l ’etat po -
pulaire , est meine une partie de la souverai -
nete . Vendi ’e sa qualite de citoyen est un ( 1)
acte d ’une teile exlravagance , qu ’on ne peut
pas la supposer dans un komme . Si la liberte
a un prix pour celui qui Pacliete , eile est sans
prix pour celui qui la vend . La loi civile qui a
permis aux hommes le partage des biens n ’a
pu mettre au nombre des biens une partie des
hommes qui devoient faire ce partage . La loi
civile qui restitue sur les contra ts qui contien -
nent quelque lesion ne peut s ’empecher de res -
tituer contre un accord qui contient la lesion
la plus enorme de toutes .

La troisieme maniere , c ’est la naissance .
Celle - ci tombe avec les deux autres ; car si un
komme n ’a pu se vendre , encoremoins a- t - il
pu vendre son fils qui n ’etoit pas ne : si un pri -
sonnier de guerre ne peut etre reduit en ser -
vitiule , encore moins ses enfants .

Ce qui fait que la' mort d ’un eriminel est
une cliosc licite , c ’est <pie la loi qui le punit a
etc faite en sa favenr . Un meurtrier , par exem -
ple , a joni de laloi qui le condamne ; eile lui a
conserve la vie ä tous les instants : il ne peut

( 1) .le parle de l ’esclavage pris ä la rigueur , tel
qu ’il etoit cliez les Romains , et qu ' il est etabli dans
nos colonies .
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douc pas reclamer contre eile . II n ’en csl pas
de meine de l ’esclave : la loi de l ’esclavage n ’a
jamais pu lni etre utile ; eile est dans tousles
eas contre lüi , saus jamais etre pour lui ; ce qui
estcontraireauprincipe fondamentalde toutes
les societes .

On dira qu ’elle a pu lni etre utile , parceque
le maitre lui a donne la nourriture . II faudroit
donc reduire l ’esclavage aux personnes inca -
pables de gagner leur vie . Mais on ne veut pas
de ces esclaves -lä . Quant aux enfants , la na -
j ni e , qui a donne du lait aux meres , a pourvu
a leur nourriture ; et le reste de leur enfance
est si pres de l ’äge oü est en eux la plus grande
ca ]>acile de se rendre utiles , qu ’on ne jiourroit
pas dire que celui rpii les nourriroit , pour etre
leur maitre , donnät rien .

L ’esclavage est d ’ailleurs aussi op ]iose au
droit civil qu ’au droit naturel . Quelle loi ci -
vile pourroit empecher un esclave de fuir , lui
qui n ’est point dans la societe , et que par con -
sequent aucunes lois civiles ne concernent ? II
ne peut etre retenu que par une loi de famille ,
c ’est - ä - dire jiar la loi du -maitre .

CHAPITRE III .

Autre origine tlu droit de l ’esclavage .

.T ’aime r. ois autant dire que le droit de lYs -
clavage vient du imipris qu ’une nation coneoit
pour une autre , fonde sur la difference des
coutumes .
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Lopes de Gamar ( i ) dit « que les Espagnols
« trouverent pres de Sainte - Marthe des pa -
<<niers oü les habitants avoient des denrecs ;
« c ’etoient des cancres , des limaeons , des ci-
« gales , des sauterelles . Les vainqueurs en fi -
<( rent un crime auxvaincus . » L ’auteur avoue
que c ’est lä -dessus qu ’on fonda le droit qui ren -
doit les Americains esclaves des Espagnols ,
outre qu ’ils fumoient du tabac , et qu ’ils ne se
faisoient pas la barbe ii l ’espagnole .

Les connoissances rendent les homraes
donx ; la raison porte a l ’hutnanite : il n ’y a
que les prejuges qui y fassent renoncer .

C II API T RE IV .

Autre origine du droit de l ’esclavage .

J ’ aimerois autant dire que la religion
donne a ceux qui la professent un droit de
reduire en servitude ceux qui nela professent
pas , pour travailler plus aisement ä sa propa -
gation .

Ce fut cette maniere de penser qui encoura -
gea les destructeurs de FAmeric [ue dans leurs
crimes (a ) . C ’est sur cette idee qu ’ils fonderent
le droit de rendre tant de peuples esclaves ; car
ces brigands , quivouloient absolument etre
brigands et cbretiens , etoient tl’es devots .

( i ) Eibliolli . ang . tomeXIlI , pari . II , art . 3 .—
(2) Yoyezl ’lnstoire de la couquete du Mexique , par
Solls ; ct ceile du Perou , par Garcilasso de la Vega .

Esriv . des r.ois . 2 , 17,
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Louis XIII ( 1 ) se fit une peine extreme de

la ioi qui rendoit esclaves les Negres de ses
colonie -s ; mais quand 011 lui eut bien mis dans
l ’espril que c ’etoit la voie la plus süre pour les
converlir , il y consentit .

De l ’esclavage des Negres .

Si j ’avois ii soutenir le droit que 11011s avons
eu de rendre les Negres esclaves , voici ce que
je dirois :

Les peuples d ’Europeayantextermine ceux
de l ’Amerique , ils 011t du mettre eil eselavage
ceux de l ’Afrique pour s ’en servir ii defrielier
taut de terres .

Le Sucre seroit trop clier si l ’on ne faisoit
travaillcr la plante qui le produit par des es¬
claves .

Ceux dont il s ’agit sonl noirs depuis les
pieds jusqu ’a la tele ; et ils out le nez si ecrase ,
qu ’il est presque impossible de les plaindre .

On nepeut ; se mell re dans l ’esprit queDieu ,
qui est un etre tres sage , ait mis une ame , sur -
tout une ame bonne , dans un corps tout noir .

Il est si naturel depenser que c ’est la Cou¬
leur qui eonstitue l ’essence de l ’liumanite , que
les peuples d ’Asie qui font des eunuques pri -

( 1) Le P . Labat , nouveau Yoyage aux isles de
1‘Aiuerique , tome IY , p . 11 4 1 au 1722 , in - 12 .
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vent toujours les noirs du rapport qu ’ils ont
avec nous d ’une faron plus marquee .

On peut juger de la couleur de la peau par
celle des clievoux , qui , cliez les Egyptiens ,
les meilleurs pliilosoplies du monde , etoient
d ’une si grande consequence , qu ’ils faisoient
niourir tous les hoinmes roux qui leur tom -
boient entre les mains .

Une preuve que les Negres n ’ont pas le sens
coinmun , c ’est qu ’ils fonl ] )lus de cas d ’un Col¬
lier de verre que de l ’or , qui , cliez des nations
policees , est d ’une si grande consequence .

II est impossible que nous supposions que
ces gens - la soient des hoinmes ; parceque , si
nous les supposions des honnnes , on com -
nienceroit a croire que nous ne somraes pas
nous -memes cliretiens .

De petits esprits exagerent trop l ’injustice
que l ’on fait aux Africains ; ear , si eile eloit
teile qu ’ils le disent , ne seroit - il pas venu dans
la tete des princes d ’Europe , qui fonl entre
eux laut de conventions inutiles , d ’en faire
une generale en faveur de lamisericorde cl de
la pitie ?

CIIAPITRE VI .

Veritable origiuc du droit de i ’eselavagc .

Il est temps de chercher la vraie origine du
droit de l ’esclavage . II doit etre fonde sur la
nalure des clioses : voyons s ’il y a des cas ou
il en derive .
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Dans tout gouvernement despotique on a

nne grande facilite ä se vendre ; l ’esclavage
politique y aneantit en quelque facon la li-
berle civile .

M . Perry ( i ) dit que les Moscovites se ven -
dent tres aisement . j ’en sais bien la raison ,
c ’est que leur liberte ne vaut rien .

A Acliin , tout le mondecberche ä sevendre .
Quelques uns des principaux seigneurs ( 2 )
n ’ont pas moins de mille esclaves , qui sont des
principaux marcliands , qui ont aussi beau -
coup d ’esclaves sous eux ; et ceux -ci beaucoup
d ’autres : 011 en lierite , et on les fait trafiqner .
Dans ces etats les liommes libres , trop foibles
contre le gouvernement , cherclfent a devenir
les esclaves de ceux qui tyraimisent le gouver¬
nement .

C ’est lä l ’origine juste et conforme a la rai¬
son de ce droit d ’esclavage tres doux que l ’on
trouve dans quelques pays ; etildoit etredoux ,
parcequ ’il est fonde sur le choix libre qu ’un
homme , pour son utilite , se fait d ’un maitre ;
ce qui forme une convention reciproque entre
les deux parties .

( 1) Etat present de la Grande Kussic , par Jean
Perry , Paris , 1717 , in - i 2 . — ( 2) Nouveau Voyage
autour du monde , par .Guillaume Dampierre , tonie
III , Amsterdam , 1711 .
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C, H AP IT RE VII .

Autre origine du droit de l ’esclavage .

Vo i c i une autre origine du droit de l ’escla¬
vage , et meine de cet esclavage cruel que l ’on
voit parnii les lioinmes .

II y a des pays oü la clialeur enerve le corps
et affoiblit si fort le courage , que les liommes
ne sont portes a un devoir penible que par la
craintc du chäliment : l ’esclavage y choque
donc moins la raison ; et. le niaitre y etant aussi
Melie ä l ’egard de son prince que son esclave
Test a son egard , l ’esclavage civil y est encore
accompagne de l ’esclavage politique .

Aristote ( i ) veut dire qu ’il -y a des es -
claves par nature ; et ce qu ’il dit ne le prouve
guere . Je crois que , s ’il y en a de tels , ce sont
ceux dont je viens de parier .

Mais , comme tous les liommes naissent
egaux , il faut dire que l ’esclavage est contrc
la nature , quoique dans cerlains pays il soit
fonde sur une raison naturelle ; et il faut bien
distinguer ces pays d ’avec ceux oü les raisons
naturelles meines lerejettent , comme les pays
d ’Europe oü il a ete si heureusement aboli .

Plutarque nous dit , dans la vie de Nuraa ,
que du temps de Saturne il n ’y avoit ni maitre
ni esclave . Dans nos cliinats , le christianisine
n ramene cet äge .

( i ) Polit . liv . 'I , chap . I .
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CHAPITRE VIII .

Inutilite de l ’eselavage parmi nous .

I l fallt donc borner la servitude naturelle ä
de certains pays partieuliers de la terre . Dans
tous les autres , il me semble que , quelque
penibles que soient les träVaux que la societe
y exige , on peut tout faire avec des honunes
libres .

Ce qui me fait penser ainsi , e ’est qu ’avant
que le cbristianisme eüt aboli en Europe la
servitude civile , on regardoitles travaux des
mines comme si penibles , qu ’on croyoit qu ’ils
ne pouvoient etre faits que par des eselaves ou
par des criminels . Mpis on sait qu ’aujourd ’liui
les hommes qui y sont employes ( i ) vivent
heureux . On a , par de petits Privileges , en -
courage eette profession ; on ajoint ä l ’aug -
mentation du travail eelle du gain ; et on est
parvenu ä leur faire aitner leur condition plus
que toute autre qu ' ils eussent pa prendre .

II n ’y a point de travail si penible qu ’on ne
puisse proportionner a la force de celui qui
le fait , pourvu que ce soit la raison et non pas
l ’avarice qui le regle . Ou peut , par la com -
moditd des machinesque l ’art invente ou ap -
plique , suppleer au travail force qu ’ailleurs on

( t ) On peut se faire instruire de ce qui se passe a
ret egard dans les mines de Hartz dans la hasse Al -
lemagne , et dans celles de lluiiprie .
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fait faire aux esclaves . Les mines des Turcs ,
daiis le bannat de Temeswar , etoient plus
riclies que celles de Hongrie ; et eiles lie pro -
duisoient pas tant , parcequ ’ils n ’imaginoient
jamais que les bras de leurs esclaves .

Je ne sais si c ’esl l ’esprit ou le coeur qui me
dicte cet article - ci . II n 'y a peut - etre pas de
climat sur la terre oü Fon ne püt engager au
travail des borames libres . Parceque les lois
etoient mal faites , on a trouve des liommes
paresseux ; parceque ces liommes etoient pa -
resseux , on les a mis dans l ’esclavage .

CIIA . PITRE IX .

Des nations eliez lescjuelles la liberte civilc est
generalement etablie .

Ow entend dire tous les jours qu ’il seroit
bon que parmi nous il y ent des esclaves .

Mais , pour bien .juger de ceci , il ne faul pas
examiner s ’ils seroient utiles a la pctite partie
riche et voluptueuse de ebaque nation : saus
doute qu ’ils lui seroient utiles ; mais , prenant
un autre point de vue , je ne crois pas qu ’aucun
de ceux qui la eomposent voulüt lirer au sort
pour savoir qui devroit form er la partie de la
nation qui seroit libre , et celle qui seroites -
clave . Ceux qui parlent le plus pour Fesclava ge
l ’auroient le plus en borreur , et les hommes
les plus miserables en auroient borreur de
meine . Le cri pour Fesclavage est donclecri
du luxe et de la volupte , et non pas celui de

WM

t
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I 'amour de la fclicite publique . Qui peut *
douter que chaque komme en parliculier ne
fut tres eontent de Ire le maitredes biens , de
l ’lionnenr et de la vie des autres , et que toutes
ses passions ne se reveillassent d ’abord ä cette
idee ? Dans ces dioses voulez -vous savoir si ^
les desirs de cbacun sont legitimes ? examinez
les desirs de lous .

CHAPITRE X .

Diverses especes d ’esclavage . 1

T i , y a deux sortes de servitude , la reelle et la
personnellc . La reelle est celle quiatlacbel ’es -
clavage au fonds de terre . C ’est ainsi qu ’etoient
les esclaves cliez les Germains , au rapportde
Tacite ( i ) . Ils n ’avoient poinl d ’oflice dans la f
inaison ; ils rendoient a leur maitre une cer -
taine quantite de bled , debelail , ou d ’etoffe :
l ’objet de leur esclavage n ’alloit pas plus loin .
Cette espece de servitude est encore etablieen
ilongrie , en Boheme , et dans plusieurs en -
droits de la hasse Allemagne .

La servitude personnelle regarde le minis -
tere de la maison , et se rapporte plus a la per¬
sonne du maitre .

L ’abus extreme de l ’esclavage est lorsqu ’il
est en meine temps personnel et reel . Telle Q
eloit la servitude des iiotes chez les Lacedemo -
niens ; ils etoient soumis a tous les travaux

( i ) De moribus German .

1
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hors de la maison , et a loules sortes d ’insultes
dans la maison : cetteilotieest contre la nature
des clioses . Les peuples simples n ’ont qu ’ün
esclavagc reel ( 1) , parceque leurs fenimes et
leurs enfants font les travaux domesliques .
Les peuples voluptueux ont un esclavage per -
sonnel , parceque le luxe demande le Service
des esclaves dans la maison . Orl ’ilotie joint ,
dans les meines personnes , l ’esclavage etabli
cliez les peuples voluptueux , et celui qui est
etabli cliez les peuples simples .

CHAPITRE XI .

Ce cpie les lois doivent faire par rapport a l ’esclavage .

Mai s de quelque nature que soit l ’escla -
vage , il faut que les lois civiles cberchent a
en 6 ter , d ’un cbte , les abus , et de Taulrc , les
dangers .

CHAPITRE XII .

Abus de l ’esclavage .

Dans les etats ma ometans ( 2 ) , on est 11011
seulement maitre de la vie et des biens des
fenimes esclaves , mais encore de ee qu ’on a ]i-
pelle leur vertu ou leur lionneur . C ’est un des

( 1) Vous ne pourriez ( ditTacite sur les mceurs
des Germains ) distinguer le maitre de l ’esciave par
les delices de la vie . — ( 2) Voyez Chardin , Yoyage
de Perse .
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malbeurs (le ces pays , que la plus grande par -
tie de la nation n ’y soit faiteque pour servir a
la volupte de l ’autre . Gelte servitude est re -
compensee par la paresse dont on fait jouir de
paroils eselaves ; ce qui est encore pour Fctat
un nouveau malheur .

C ’est teile paresse qui rend les serrails d ’o -
rient ( i ) des lieux de delices pour eeux niemes
contre qui ils sont faits . Des gens qui ne crai -
gnent que lc Iravail peuvent trouver leur bon -
licur dans ces lieux tranquilles . Mais on voit
que par - la on clioque meme l ’espi'it de Feta -
hlissement de Fesclavagc . 1

Ga raison veut que le pouvoir du maitre ne
s ’etende point au-delä des clioses qui sont de
son Service ; il faut que l ’esclavage soit pour
1 utilite , et non pas pour la volupte . Les lois
de la pudicite sonl du droit naturel , et doivent
elre senties par toutesles nalions du monde .

Que si la loi qui conserve la pudicite des
eselaves est bonne dans les etats oü le pouvoir
saus bornes se .joue de tont , combien le sera - t-
elle dans les monarchies ! combien le sera - t - elle
dans les etats republicains !

il y a une disposition de la loi ( 2 ) des Lom¬
bards , qui paroit bonne pour tous les gouver-
nements . « Si un maitre debauche la femme de
« son esclave , ceux -ci seronttous deuxübres . »
Temperament admirable pour prevenir et ar-

( 1) VoyezGhardin , tome II , dans sa description
du niarclie d 'I /.agour ,— (2 ) Liv . I , tit . XXXII , § . 5 .
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reter sans trop de rigueur J’incontincnce des
waitres .

Je ne vois pas que les Romains aient eu ä
cet egard nne bonne poliee . Ils lächeren t la
bride ä 1’incoiUinence des maitres ; ils pri -
verent meine en quelque facon leurs csclaves
du droit des inaliages . C ’eloit la partie de la
liation la plus vile : mais , quelque vile qu ’elle
lut , il etoit hon qu ’elle eiit des inccurs : et de
plus , en lui ötant les inariages , on corrom -
poit ceux des citoyens .

CH AP IT RE XIII .

Danger du grand nonibre d ’esclaves .

Ijf grand nombre d ’esclaves a des elfets dif-
ferents dans les divers gouvernements . II n ’est
point ä Charge dans Ie gouvernement despo -
tique ; l ’esclavage polilique etabli dansle corps
de l’etat fait que l’on sent peu l ’esclavage civil .
Ceux que l’on appelle hommes libres ne le sont
guere jilus que ceux qui n ’y ont pas ce titre ; et
ceux - ci , en quaiitc d ’eunuques , d ’affrancliis
ou d ’esclaves , ayant eil main presque loutes
les affaires , la condition d un hoinme libre et
celle d ’un esclave se touchent de fort prcs . II
est donc presque indifferent que peu ou beau -
coup de gens y vivent dans l ’esclavage .

Mais , dans les elals modercs , il est tres im¬
portant qu ’il n ’y ait point trop d ’esclaves . La
liberte polilique y rend preeieuse la liberte
civile ; et celui qui est prive de cette dernier «
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est encorc prive de l ’autre . II voit une societe
lieureuse dont il n ’est pas meme partie ; il
tvouve la sürete etablie pour les autres , et
non pas pour lui ; il sent que sonmaitre a une
ame qui peut s ’agrandir , et que la sicnne est

, contrainte de s ’abaisser sans cesse . Rien ne
met plus prcs de la condition des betes , que
devoir toujours des liommes libres , et de ne
l ’etre ]ias . De lelles gens sont des ennemis 11a-
turels de la societe ; etleur nombre seroitdan -
gereux .

11 ne laut donc pas etre etonne que , dans
les gouvernemenls nioderes , l ’etat ait cte si
Irouble par la revolte des esrlayes , et que eela
soit arrive si rarement ( 1) dans les etals des -
potiques .

CllAPITRE XIV .

Des esclaves armes .

Il est moins dangereux dans la monarcliie
d ’armer les esclaves que dans les republiques .
Lä , unpeuple guerrier , un corps denoblesse ,
conliendront assez ces esclaves armes . Dans
Ja rdpublique , des hommes uniquement ci -
toyens ne pourront guere contenir des gens
qui , ayant les armes ä la main , se trouveront
egaux aux citoyens .

Les Goths qui conquirent l ’Espagne se re -

( 1) La revolte des Mnmmelus etoit un cas parlieu -
licr : c ’etoil un corps de luilicc qui usurpa 1’empHT .
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pandircnt dans le pays , et bientot se trou -
verent tres foibles . Ils firent trois reglements
considerables : ils abolirent l ’ancienne cou -
tumo qui leur defendoit de ( i ) s ’allier par ma -
riage avec les Romains : ils etablirent que tous
les afi’rancliis ( 2 ) du fisc iroient a la guerre ,
sous peine d ’etre reduits en servitnde : ils or -
donnerent que chaque Colli meneroit ä la
guerre et armeroil la dixieme ( A) pa'rtie de ses
esclaves . Ce nombve etoitpeu considerable en
comparaison de ceux qui restoient . De plus ,
ecs esclaves , menes äla guerre par leur maitre ,
ne faisoient pas un corps separe ; ils eloient
dans l ’ariqee , et restoient pour ainsi dire dans
la fatnille .

esclaves armes sont encore moins a craindre .
Par la loi des Allemands , un esclave qui

voloit ( 4 ) une chose qui avoit ete deposee
etoit soumis ft la peine qil ’on auroit infligee
a un liomme libre : mais s ’il l ’enlevoit ( 5 ) par
violence , il n ’etoit oblige qu ’a la restitution de
la chose enlevee . Chez les Allemands , les ac -

( 1) Loi des Wisigolhs , liv . III , tit . I , § . 1.'—■
(2) Ibiä . 1. V , til . YH , § . 20 .— ( 3) Ibid . 1. IX , tit .
I , § . 9 . — (4) Loi des Allemands , cliap . V , § . 3 .—
(5) Ibid . cliap . "V, § . 5 , per virlulcm .

Esrn . i>r.s lo : s . 2 . 1 3
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CHAPITRE XV .

Continuation du meme snjet .

) toule la nation est guerriere , les
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tions qui avoient pour principe le courage et
ia force n ’ctoient point odieuses . Iis se ser -
voient de leurs esclaves dans IeTTt’S guerres .
1 )ans la plupart des republiques on a toujours
eliertbe a ubattre le courage des esclaves : )e
peuple allemaud , sür de lui - meme , songcoit
auugmenterl ’audacedes siens ; toujours arme ,
il ne eraignoit rien d ’eux ; e ’eloient des instrn -
ments de ses brigandages ou de sa gluire .

CII API TR E XVI .

Precautionsäprendre danslegouvernenient modere .

L ’kujunitk que l 'on aura | )Oiir les cs -
elaves pourra prevenir dans l’elat modere les
dangers que l ’on pourroi t craindre de leur Irop
grand nombre . Les liommes s ’accoulument ä
touf , et ä la servilude meine , pourvu que le
maitre ne soi t pas plus du r que la serv ilude . Les
Atbenicns traitoienl leurs esclaves avec une
grande doTieeur : on ne voit point qu ’ils aient
troublc l ’elat a Athcnes , com me ils ebran -
lerent cclui de Laccdemone .

On ne voit point que les premiers Romains
aient eu des inquietudes ä l ’oecasion de leurs
esclaves . Ce fut lorsqu ’ils eurenl perdu pour
eux tous les Sentiments de l ’liumanite , que
l ’on vit naitre ccs guerres civiiesqu ’on a com -
parees aux guerres puniques ( i ) .

( i ) « La Sicile , dit Morus , plus crurltemml dt -.
« vaslce par la guerrc servile que par la guerre pu -

uique », Liv . III .
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Les nations simples , et quis ’attacheni elles -

memes au travail , ont ordinairement plus de
douceur pour leurs esclayes que celles qui y
ont renonce . Les premiers Romains yivoient ,
travailloient et mangeoientavecleurs esclaves :
ils avoient pour ettx bcaucoup de douceur et :
d ’equite : la plus grande peine qn ’ils leur in -
lligeassent eloit de les faire passet' devant leurs
voisins avec tin morceau de bois fourrlm sur le
dos . Les nincurs suffisoient pour mainlcriir la
lidelite des esclayes ; il ne falloit point de lois .

Mais , lorsque les Romains sefurentagran -
dis , que leurs esclayes ne furent plus les com -
pagnons de leur travail , mais les instruments
de leur luxe et de leur orgueil , comnie il n ’y
avoit point de moeurs , on ent besoin de lois .
11 en f 'allut mime de terribles pottr etablir la
Mirete de ces maitres cruels qui vivoienr, au
milieu de leurs esclaves comme au milieu de
leurs ennemis .

On lit. le senatus - eonsulte Sillanien , et
d ’autres lois ( 1) qui elablirent que lorsqu ’un
maitre seroit tue , tous les esclaves qui etoient
sous le meine toit ou dans un lieu assez pres
de la maison pour qu ’on put entendrc la voix
d ’un homiue , seroient saus distinclion con -
damnes ä la mort . Ceux qui dans ce eas refu -
gioient un esclave pour le sauver etoient punis
comme meurtriers ( 2 ) . Celui - lä mime ii qui

( 1) Voyez tout le titre ile Senat , consutl . Siilan .
au ff. — ( 2) Leg . Si quis , § . 12 , an ff . Je Senat ,
consnlt . Sit / an .
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son maitre auroit ordonne ( i ) de le tuer , et qui ;
lui auroit obei , auroit etc coupable ; celui qui
lie l 'auroit point empeclie de se tuer lui- meme i
auroit <ite puni ( a ) . Si un maitre avoit ete tue !
dans un voyage , 011 faisoit inourir ( ’i ) ecu :. !
qui etoient restes aveclui , et ceuxquis ’cioient
enfuis . Toutes ces lois avoient lieucontre ceu x
meines dont l ’innocence etoit prouvee ; elles
ayoientpour objet de donnerauxesclavespour
leur maitre un respect prodigieux . Elles n ’e -
toient pas dependantes du gouvernemenl ci¬
vil , mais d ’un vice ou d ’une imperfection du
gouvernement civil . Elles ne derivoient point

- de l ’equite des lois civiles , pnisqu ’elles etoient
contraires aux principes des lois civiles . Elles
etoient proprement foudees sur le principe de
la guerre , ä cela pres que c ’etoit dans le sein
de l ’ dat qu ’etoient les ennemis . T.e senatus -
consulte Sillanien derivoit du d "oit des gens ,
qui veut qu ’une societe , meme imparfaite , se
conserve .

C ’est un malheur du gouvernement lorsque
la magistrature se voit contrainte de faire ainsi
des lois cruelles . C ’est parcequ ’on a rendu (
l ’obeissance difficile , que l ’on est oblige d ’ag -
graver la peine de la desobeissanee ou de soup-

( i ) Quand Antoine commanda a Eros de le liier ,
ce n ’etoit poiut lni Commander de le tuer , mais de
se tuer lui -mrmc ; puisque , s’il lui eüt obei , il au¬
roit ete puni comme meurtrier de son maitre .—
( a ) Leg . I , § . aa , ff . de Senat , consult . Sillen .—
( 3) Leg . I , § . 3i , ff . ibid . lib . XXIX , tit . V .
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connerla fidelite . Un legislateur prndcnt pre -
vient le malbenr de devenir nn legislateur
ferrdile . CVsl parreque lescsclaves ne puren t
avoirclirz lesRomains de conliancedans la loi ,
quela loi ne pul uvoir dcconfiance eu eux .

C II A P 1 T R K XVII .

Reglements ä faire entve lc martre et les esclaves .

L r. magisl ral doit veiller ä ce que I’esclave ait
sa nourrilure et son velemenl : cela doit clre
regle par la loi .

Les lois doivent avoir al'tcnlinn qu ’ils soient
soignes da ns leurs maladies et dans leur vieil -
Irsse . Claude fi ) ordonnaque les esclaves qui
auroient ete abandonnes par leurs maitres
rinnt malades seroienl . lilires s ’ils echappoient .
Cette loi assuroil leur liberle : il am oil encore
fallu assurer leur vie .

Quand la loi perinet au malt re döterla vie
a son esclave , c ’est un droit qu il doit exereer
comme juge , et non pas comme inaitre : il
laut que la loi onlonne des formalitcs qui
ötent le soupeon d ’une aetion violente .

Lorsqu ’ä Rome il ne fut plus permis aux
peres de faire mourir leurs enfants , les niagis -
trats infligcrent ( 2 ) la peine que le pere vouloit
prescrire . Un usage pareil entre le mailre et

( 1) Xiphilin , in Claudio .— ( 2) Vovez . la loi III ,
-m Code , depatriapotestalc , qui est de l ’einpereur
Alexandre .

1 e .
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les esclaves seroit raisonnable dans les pays
oü les maitrcs out droit de vie et de rrorf .

La loi de Moise etoit bien rüde . « Si qucl -
« qu ’un frappe son esclave et qu ’il meure sous
.« sa ntain , il sera puni ; mais s ’il survit un jour
« ou deux , il ne le sera pas , parceque c ’esl son
« argent . » Quel peuple que celui oü il lalloit
que la loi civile se reläthäl de la loi naturelle !

Par unc loi des Grecs ( i ) , les escla -ves trop
rudement traites par letirs maitres pouvoient
demandcr d ’etre vendus ä un autre . Dans les
derniers teraps , il y eut ä Rome une pareille
loi ( 2 ) . Un maitre irritc contre son esclave , et
un esclave irrite contre son maitre , doivent
etrc separes .

Quand un citoyen maltraite l ’esclave d un
autre , ilfaut que celui -ci puisse aller devant
le juge . Les ( 3 ) lois de Platon et de la plupart
des peuplcs otent aux esclaves la defense natu¬
relle ; il faut donc leur donner la defense civile .

A Lacedemone les esclaves ne pouvoient
avoir aucune justice contre les insultes ni con¬
tre les injures . L ’exccs de leur malheur etoit
telqu ’ils n ’etoient pas seulement esclaves d ’un
citoyen , mais encore du public ; ils apparle -
noient a tous et a un seul . A P. ome , dans le
tort fait ä un esclave , 011 ne consideroit que ( /j)

( 1) Plularqnc , de la Superstition . — (2 ) Voy <v. la .
Constitution d 'AnloninPie , Institut , liv . I , tit . VII ..
— ( 3) Liv . IX . — (4 ) Le fut encore souvent Pesjirit
des lois des penples qui sortirent de la Gerraanie
cotume on le peut voir dans leurs codcs .
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i interet du maitre ; 011 confondoit sous l ’action
de la loi Aquilienne la blessure faite a une bete
et ce .' le faite a un esciave ; on u ’avoit attention
qu ’a la d minution de lern - prix . A Athenes ( i )
on punissoit severement , quelquefois meine
de mort , celni qni avoit mallraite l ’esclave
d un autre . La loi d ’Atliencs , avec raison , ne
vouloit point ajouter la perte de la surete a
celle de la liberte .

CII AP IT RE XVIII .

Des affranchissemcnts .

0 n sent bien que quand dans le gouverne -
ment republicain on a beaucoup d ’esclaves
il laut en alfrancliir beaucoup . Le mal est
que si 011 a trop d ’esclaves , ils ne peuvent etre
eonlenus ; si Ton a trop d ’affranchis , ils ne
peuvent pas vivre , et ils deviennent ä Charge
ä la republique ; outre que celle - ci i >eut etre
egalement en danger de la pari d ’un trop
grand nonibre d ’affranchis , et de la part d ’un
trop grand nombre d ’esclaves . II laut donc
que les lois aient l ’oeil sur ces deux inconve -
nienls .

Les diverses lois et les s ^ natus - consultes
qu ’on fit ä Rome pour et contre les esclaves ,
tantot pour gelier , tanlöt pour faciliter les
alfraiichissements , font bien voir l ’embarras

( 1) Deraosthene , orat . contra Mediam , p . öio ,
Wilion de Francfort de l ’an iöo4 .
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oü Ton se trouva ä cet egard . II y eut meine
des temps oü l ’on n ’osa pas faire des lois . Lors -
que sons Neron ( i ) on dem .mda au Senat qu ’il .
fut permis aux patrons de remettre en servi -
tude les affranchis ingrats , Fempereureorivit
qu ’il falloit juger les affaires particulieres , et
ne rien statuer de general .

Je ne saurois gueredire quels sontlesregle -
ments qu ’une bonne republique doit . faire lä -
dessus ; cela dopend trop des circonslances .
Voici quelques reflexions .

II ne laut pas faire tout a coup et par une loi
generale un nombi ' e considerable d ’affranchis -
sements . On sait que , ehez les Volsiniens ( 2 ) ,
les affranchis , devenus mailres des suffrages ,
firent une abominable loi qui leur donnoit Je
droit de coucher les premiers avec les fi lies qui
se marioient a des ingenus .

II y a diverses manieros d ’introduire insen -
siblempnt de nouveaux citoyens dans la repu¬
blique . Les lois peuvent favoriser le pecule ,
et meltre les esclaves en etat d ’aebeter leur
liberte ; eiles peuvenl donner un terme a la
servitude , comme celles de Moise , qui avoient
borne a six ans celle des esclaves liebreux ( 3 ) .
II est aise d ’affranchir toutes les annees un
certain nombre d ’esclaves parmi ceux qui , par
leur äge , leur sante , leur industrie , auront
1c moven de vivre . On peut meine guerir le

( 1) Tacite , Annales , 1. XIII .— (2 ) Supplement Je
I’> einsbemius , dccadell , 1. Y .— ( 3) Exode , ch . XXI .
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real dans sa raclne : comme le grand nombre
d ’esclaves est lie aux divers emplois qu ’on leur
dünne , transporter aux ingenusune partie de
ceseinplois , parexemple , lecommerce oulana -
vigalion , c ’es t diminuer le nombre des esclaves .

Lorsqu ’il y a beaueonp d ’affranchis , il faut
que les lois civiles fixem ce qu ’ils doivent a leur
patron , ou que le contrat d ’affrancliissement
fixe ces devoirs pour eiles .

O11 sent que leur condition doit etre plus
favorisee dans l ’etat civil que dans l ’etat poli -
tique ; parceque , dansle gouvernement meine
populaire , la puissance ne doit point tomber
entre les mains du bas peuple .

A Pvome , ou il y avoit taut d ’affranchis , les
lois politiques furent admirables ä leur egard .
On leur dnnna peu , et on ne les exclut presque
derlen ; ils eurent bien quelque part ä la legis -
lalion , mais ils n ’influoieut presque point dans
lesresolnlions <[u ’on pouvoit prendre . Ils pou -
voient avoir pari aux cliarges et au sacerdoce
meine ( i ) ; mais ce privilege etoit eil quelque
faeon rendu vaiu par les desavantages qu ’ils
avoient dans les elections . Ils avoient droit
dentrer dans la miüce ; mals , ]>our etre Sol¬
dat , il falloit un eertain eens . Ilien n ’enqie -
choit les affrancliis ( 2 ) de s 'unir par mariage
avec les familles ingenues ; mais il ne leur etoit
pasporaiis de s ’allier avec celles des senateurs .

( 1) Taoite , Annales , liv . III .— (2) llarangue cTAu¬
guste , dans Dion , liv . LV .
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Enfin , leurs enfants ctoient ingenus , quoi -
qu ’ils ne le fussent pas enx - memes .

CHAPITRE XIX .

Des ;iffrauch is et des eunuques .

Aihsi , dans le gouvernement . de plusienrs ,
il esl: souvent utile quelaeondition des affran¬
chis soit peu au -dessous de celie des ingenus ,
et que les lois travaillent ä leur öter le degoiit
de leur condition . Mais , dans le gouverne¬
ment d ’un seul , Iorsque le luxe et le pouvoir
arbitraire regnen t , on n ’a rien ä faire ä ect
egard . Les affranchis se trouvent presque tou -
jours au -dessus des hommes libres . Ils doini -
nent .i la cour du prince et dans les palais des
grands : et cnmme ils ont etudie les foiblesses
de leur maitre et non pas ses vertus , ils le font
regner , non pas par ses vertus , mais par ses
foiblesses . Tels ctoient a Rome les affranchis
du temps des empereurs .

Lorsque les prineipaux esclaves sont eunu -
ques , quelque privilege qu ’on leur accorde ,
on ne peut guere les regarder coiame les af-
francliis : oar , eomme ils ne peuvent avoir de
famille , ils sont par leur nature attaches a une
famille ; et ce n ’est que par une espece de fic-
tion qu ’on peut les considerer eomme eitoyens .

Cependant il y a des pays oü on leur donne
toutes les magistratures . « Au Tonquin ( i ) ,

( i ) C ’ctoit autrefois (le meine ä la Cbiue . I .eß denx
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« dii . Dampierre ( i ) , tous les mandarins civils
<i ol militaires sont eunuqucs . » Ils n ’ont point
de Familie ; et , quoiqu ’ils soient naturellemeiit
avares , le maitre ou le priucc jirofite a la fm
de leur avariee meme .

Le meine Dampierre ( 2 ) 110ns dit que , dans
ee pays , les eunuques ue peuvent se passer de
fcinmes , et qu ’ils se marient . La loi qui leur
pennet le mariage ne peut etre Fondee d ’un
cöte que sur la consideration . que Fon y a
pour de pareilles gens , et de l ’autre sur le me -
pris qu ’on y a pour les femmes .

Ainsi Fon conlie a ces gens- la les magistra -
tures , pareequ ’ils n ’ont point de familie ; et
d ’un autrc cöte , 011 leur pennet de se marier ,
parccqu ' ils ont les magistratures .

C ’est pour lors que les sens qui restentveu -
lent obstinement suppleer a ceux que Fon a
perdus , et que les entreprises du desespoir
sontune espece de jouissance . Ainsi , dans Mil¬
ton , cet esprit a qui il ne reste que des desirs ,
penetre de sa degradation , veut Faire usage de
son iiupuissunce meme .

On voit dans Fliistoire de la Clone un grand
nonibre de lois pour öter aux eunuques tous
les emplois civils et militaires : mais ils revien -
nent toujours . II semble que les eunuques , en
Orient , soient un mal necessaire .

Arabes mahomelans qui y voyagerent au neuvieine
sieclo (li .seilt P eunuque quand ils veulent parier du
gouverueur d ' mie ville .— ( i ) Tome 111 , page 91 .—-



LIVRE XVI .
C03IMENT LES LOIS DE I .’ESCLAVAGE DOMESTIQUE OKI

Dü RAPPORT AVEC LA NATURE DU CLJMAT.

CHAPITRE PREMIER .

De la servitnde domestique .

Les esclaves sont plutot etablis pour la fa-
mille qu ’ils ne le sont dans la famille : ainsije
distinguerai leur servitude de celle oü sont les
femmes dans quelques pays , et que j ’appellerai
proprement la servitude domestique .

CHAPITRE II .

Que , dans les pays du midi , il y a dans les denx
sexes une inegalite naturelle .

Les femmes sontnubiles ( i ) , clanslesclinials
chauds , abuit , neuf , et dix ans : ainsi l 'en -
fance et le mariage y vont presque tonjours
ensemble . Elles sont vieilles ä vingt ; la rai -

‘ ( i ) Mahomet epousa Cadhisja a cinq ans , coucha
avec eile a hnit . Dans les pays chaiuls d 'Arabie et
des Indes , les filles y sont nubiles ä buit ans , et ac-
couchent l ’annee d ’apres . Prideaux , Vie de Mahomet ,
On voit des femmes , dans les royaumes d ’Alger , en-
fanteräneuf , dix , etonzeans . Laugier de Tassis ,
Histöire du royaume d ’Alger , page 61 .
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son ne se trouve donc jamnis che//. elles avec
labeaute . Quand labeaute demande l ’empire ,
)araison le fail refuser ; quand la raison pour -
roit l ’obtenir , la beaute n ’est plus . Les femmes
doivent etre dans la dependance , car la raison
ne peut leur procurer dans leur vieillesse uu
empire que la beaute ne leur avoil pas donne
dans la jeunesse meine . II est donc tres simple
qu ’un homme * lorsque la religion ne s ’y op -
pose pas , quitte sa femme pour en prcndre une
autre , et que la polygainie s ’introduise .

Dans les pays temperes , oit les agrements
des femmes se conservent mieux , oü elles sont
plus lard nubiles , et oii elles ont des enfants
dans un age plus avance , la vieillesse de leur
mari suit en quelque facon la leur ; et , comme
elles y ont plus de raison et de conuoissance
quand elles se marient , ne füt - ce que parce -
qu ’elles ont plus long - temps veeu , il a du na -
turellement, s ’introduire une espece d’egalite
dans les deuxsexes , et par consdquent la loi
d ’une seule femme .

Dans les pays froids , l ’usagepresque ndces -
saire des boissons fortes dtablit rintemperance
parmi les hommes . Les femmes , qui ont ä cet
cgard une retenue naturelle , parcequ ’elles ont
toujours a se ddfendre , ont donc eneore l ’a -
vantage de la raison sur eux .

La nature , qui a distingue les hommes par
la force et par la raison , n ’a mis a leur pou -
voir de terme que celui de cette force et de
cette raison . Elle a donne aux femmes les agre -

l'Sra . OE3 iois . 2 . 19
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ments , et a voulu que leur ascendant finit avec
ces agrements ; mais , dans les pays chauds , ils
ne se trouvent que daus les commencements
et jamais dans le cours de leur vie .

Ainsi la loi qui ne permet qu ’une femme se
rapporte plus au pliysique du climat de l ’Eu -
rope qu ’au physique du climat de l ’Asie . C ’est
une des raison s qui ont fait que le mahome -
tisme a trouve tant de facilite ä s ’etablir en
Asie , et tant de difficulte a s ’etendre en Eu -
tope ; que le christianisme s ’est maintenu en
Europe , et a etc detruit en Asie ; et qu ’eniin
les mahometans fon t tant de progres ä la Chine ,
et les chretiens si peu . Les raisons liumaines
sont toujours subordonnees ä cette cause su-
preme , qui fait tout ce qu ’elle veut et se sert
de tout ce qu ’elle veut .

Quelques raisons particulieres ä Valenti -
nien ( i ) lui firent permettre la polygamie dans
l ’empire . Cette loi violente pour nos climats
fut otee ( 2 ) par Tlieodose , Arcadius , et Ho -
norius .

CH AP IT RE III .

Qne La pluralite des feinmes depend beaucoup ät
leur entretien .

Q u o 1 q u e dans les pays oü la polygamie est

( f ) Voyez .Toruaudes , de regno et tempor . suoces .
et les historieus ecclesiastiques . —- ( 2) Yoyez la loi
VII , au Code , de Judeeis et Ccclicolii ; etlauov .
XVIII , chap . V .
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nne fois etablic le grarul nombre des fenimes
depende beaucoup des richesses du mari , ce -
pendant on ne peut pas dire que ce soienl les
richesses qui fassen ! etablir dans un etal la po¬
lygamie : la pauvrcte peut faire le meine effet ,
comnie je le dirai en parlant des sauvages .

La polygamie est moins an luxe (| ue i ’occa -
sion d ’un grand luxe chez des nations pui 's -
santes . Dans les climats cliauds , on a moins
de besoins ( i ) ; il en coütc moins pour entre -
tenir une femme et des enfants . On y peut donc
avoir un plus grand nombre de fcmmes .

CH AP IT RE IV .

De la polygamie ; ses diverses circonstances .

S u n' a n t les calculs que l ’on a faits en divers
endroits de l ’Europe , il y nait plus de garcons
que de filles ( 2 ) : au contraire , les relations de
l ’Asie ( I ) et de l ’Afrique ( 4 ) nous disent qu ’il
y nait beaucoup plus de filles que de garcons .

( 1) A Ceylani , un komme Vit pour dix sous par
mois : on 11’y mange que du riz el du poisson . lle -
cueil des voyages qui ont servi a l ’elablissement de
la Compagnie des Indes , tomeil , part . II .— (2 ) M . Ar -
butnot trouvc qu ’en Angleterre le nombre des gar¬
cons excedc celui des lilles : on a eu lort d ’en con -
clure que ce lut la meine chose dans tous les climats .
— ( 3) Voyez Kempfer , qui nous rapporte un denorn -
brement de Meaeo , ou l 'on trouve 182072 mäles , et
223573 femelles .— (4 ) Voyez le Voyage de Guinee ,
de M . Smith , part , II , sur le pays d ' Aule .
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La loi d ’une seule femme en Europe , etcelle
qui en pennet plusieurs en Asie et en Afrique ,
onl donc un certain rapport au climat .

Dans les climats froids de l ’Asie il nait ,
comme en Europe , plus de garcons que de
iilles . C ’esl , disent les lamas ( i ) , la raison de f
la loi qui , chez eux , pennet ä une femme d ’a -
voir plusieurs maris ( 2 ) .

Mais je ne crois pas qu ’il y ait beaucoup de
pays ou la disproportion soit assez grande
pour qu ’elle exige qu ’on y introduise la loi de
plusieurs femmes ou la loi de plusieurs maris .
Cela \ eul dire seulemenl que la pluralitedes
fetnmes , ou meine la pluralite des lioinmes ,
s ’eioigne moins de la nature dans de certains
pays que dans d ’autres .

J ’avouequesi ceque lesrelations nous disent l
etoit vrai , qu ’ä Bantam ( 3 ) il y a dix femutes
pour un liomme , ce seroit un cas bien parti -
culier de la polygamie .

Dans tout ceci je ne justifie pas les usages ,
mais j ’en rends les raisons . 1

( 1) Du Halde , Memoires de la Chine , tomelV ,
p . 46 *— ( 2) Ahuzcir -d -husscn , un des deux maho -
mctans arabcs qui allerem aux ludes et a la Chine au
nenvieine siede , prcnd cct « sage pour une Prosti¬
tution . C ’est que rien nc choquoit tant les itlees
mahnnietanes . — ( 3 ) Recueil des voyages qui ont ^
servi ä relablissemenl de la compnguie des Indes ,
tonie I .
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CIIAPITRE Y .

Piaison d ’une loi du Malabar .

217

Sur la cote du Malabar , dans la caste des

naires ( 1) , les liomnies ne peuvent avoirqu ’une
femine , et unefemme au contraire peut avoir
plusieurs maris . Je ci ' ois qu ’on peut decouvrir
l ’origine de cette coutitnie . Les naires sont la
caste des nobles , qui sont les soldats de toutes
ces nations . En Europe 011 empeche les soldats

de se marier . Dan s le Malabar , oü le cl ima t exige
davantage , on s ’est contente de leur rendre le

mariage aussi peu embarrassant qu ’il est pos -
sible : on a donne une femme a plusieurs hom -
mes ; ce qui diminue d ’autant raltacliement

pour une famille et les soins du menage , et
laisse a ces gens l ’esprit militaire .

CHAPITRE VI .

De la polygamie en elle - meme . '

A REGARnER la polygamie en general , in~
dependamment des circonstances qui peuvent
la faire un peu tolercr , eile n ’est point utile
au genre humain ni a aucun des deux sexes ,

( 1) Voyages de Francois Pyrard , cliap . XltVII .
Lettves edifiantes , troisieme et dixieme recueils sur
le Malleami , dans la cote du Malabar . Cela est re -
garde comme un abus de la profession militaire : et ,
comrne dit Pyrard , une femme de la casfe des bra -
mines n ’epouseroit jamais plusieurs maris .

19 -
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soit a celui qui abuse , soit a celui donton
abuse . Elle n ’est pas non plus utile ans en -
fanls : et un de ses grands inconvenients est
que le pere et la mere ne peuvent avoir la ,
meine affection pour leurs enfants ; un pere ne
peut pas aimer vingt enfants comine une mere f
en ahne deux . C ’est bien pis quand une femnie
a plusieurs maris ; car pour lors l ’amour pa -
ternel ne tient plus qu ’ä celte opinion qu ’un
pere peut croire , s ’il veut , ou que lesautros
peuvent croire , que de certains enfants lui
appartiennent .

On dit que le roi de Maroc a dans son serrail
des femmes blandies , des femmes noires , des
femmes jaunes . Le malheureux ! ä peine'a -t-il |besoin d ’une couleur .

La possession de beaucoup de, femmes ne 1
previent pas toujours les desirs ( i ) pour celle I
d ’un autre : il en est de la luxure comme de
l ’avarice , eile augmente sa soif par l ’acquisi -
tion des tresors .

Du temps de Justinien , plusieurs philoso -
phes , genes par le christianisme , se retirerent
en Perse , aupres de Cosroes . Ce qui les frappa
le plus , dit Agathias ( a ) , ce fut que la poly -
gamie etoit permise ä des gens qui ne s ’abste - I
noient pas meine de l ’adultere .

La pluralite des femmes ( qui le diroit ! ) 1

( 1) C ’est ce qui fait que l ’on caclic avec tant de
soin les femmes en Orient .— ( 2) De la vie et des ac- t
tions de Justinien , p . 4 oJ .
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mene ä cet amour que la nature desavoue :
c ’est qu ’une dissolution en entraine toujours
une antre . A la rcvolution qui arriva ä C011 -
stanlinople , Iorsqu ’ondeposale Sultan Achmet ,
les relations disoient que le peuple ayant pille
lamaison du cliiaya , on n ’y avoit pas trouve
une seule femme . On dit qu ’a Alger ( i ) on est
parvenu ä ee point qu ’on n ’en a pas dans la
plupart des serrails .

CHAPITRE VII ,
De 1’egalite du traitement dans le cas de la pluralite

des femmes .

De la loi de la pluralite des femmes suit celle
de begabte du traitement . Mahomet , qui en
pennet quatre , veut que tout soit egal entre
elles , nourriture , liabits , devoir conjugal .
Cette loi est aussi etablie auxMaldives ( '2 ) , ou
onpeut epouser trois femmes .

La loi de Moise ( 3 ) veut mime que si quel -
qu ’nn a marie son fds ä une esclave , et qu ’en -
snite il epouse une femme libre , il ne lni ote
rien des vetements , de la nourriture , et des
devoirs . On pouvoit donner plus a la nouvelle
epouse ; mais il falloit que la premiere n ’eut
pas moins .

( i ) Laugier de Tassis , Hi stoire d 'Alger .— (a ) Vova -
ges de Francois Pyrard , cliap . XII . — ( 3) Exode ,
cliap . XXI , v . io et 11 .
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CHAPITRE VIII .

De la Separation des fcmines d ’avec les liomraes .

C ’ ESTune consequence de la polygamie , que
dans les nations voluptueuses et riches on ait
un tres grand nombre de femmes . Leur sepa -
ration d ’avec les bommes , et leur cloture , sui-
vent uaturellement de ce grand nombre . L ’or -
dre domestique le demande ainsi : un debiteur
insolvable cbercbe a se mettre ä couvert des
poursuites de ses creanciers . II y a de tels cli —
matsoulephysiqueaune teile force , que la mo¬
rale n ’ypeutpresque rien . Laissez un liomme
avec une femme ; les tentations seront des chu -
tes , l ’attaque sure , la resistance nulle . Dans
ces pays , au lieu de preceptes , il faut des ver -
roux .

Un livre elassique ( t ) de la Cliine regarde
comme un prodige de vertu de se trouver
seul dans un appartement recule avec une
lemme sans lui faire violence .

( i ) Trouver ä l ’ecart un tresor dont on soit le
maitre , on une belle femme seule dans un appar¬
tement recule , entendre la voix de son ennemi qui
va perir si on ne le secourt ; admirable pierre de
toucbe . Traduction d ’un ouvrage chinois sur la
morale , dans le P . du Halde , tome III , p . 1 5 1 ,

■l
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CH AP IT RE IX .

Liaison du gouvernement domestitpic avec le
politi (| ue .

T) ans une republique , la condition des ci -
toyens est bornee , egale , douce , modcree ;
tout s ’y rossen ! de la liberte publique . L ’eni -
pire sui ' les femmes n ’y pourroit pas etre si
bien exerce ; et lorsque le climat a demande cet
empire , le gouvernement d ’un seul a ete le plus
convenable . Voilä une des raisons qui ont fait
que le gouvernement populaire a toujours ete
dilficile a etablir en Orient .

Au contraire , la servitude des femmes est

tres conforme au genie du gouvernement des -

potique , qui aime ä abuser de tout . Aussi a -
t -on vu dans tous les temps , en Asie , mareher

d ’un ] ias egal la servitude domestique et le gou¬
vernement despotique .Dans un gouvernement oü l ’on demande
sur - tout la tranquillite , et ou la Subordination
extreme s ’appelle la paix , il faut enfermer les
femmes ; leurs intrigues seroient fatales au ma -
l’i , Lin gouvernement qui n 'a pas le temps
d ’examiner la conduite des sujets la tient pour
suspecte par cela seul qu ’elle paroit et qu ’elle
se fait scntir .

Supposons un moment que la lt (gerete d ’es -
prit et les indiscretions , les goüts et les degoüts
de nos femmes , leurs passions grandes et pe -
tites , se trouvasseut transportees dans un gou -
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vernement d ’orient , dans l ’activite et dans
cette liberte oü elles sont parmi nous ; quel est
le pere de famille qui ponrroil etre nn moinent
tranquille ? Par - tout des gens suspeels , par¬
tout des ennemis ; l ’elat seroit ebranle , ou ver -
roit couler des flots de sang .

CH AP IT RE X .

Principe de ia morale . d ’orient .

Dans le cas de la multiplicite des femmes ,
plus la famille cesse d ’etre uue , plus les lois
doivent reunir ä un centre ces parties deta -
chees ; et plus les interets sont divers , plus il
est bon que les lois les ramenent ä un interet .

Cela se fait sur -tout par la clöture . Les fem¬
mes ne doivent pas seulement etre separees
des hommes par la clöture de la maison , mais
elles en doivent encore etre separees dans cette
meine clöture , en Sorte qu ’elles y fassen ! com-
me une famille particuliere dans la famille . De
la derive pour les femmes toute la pratique de
la morale , la pudeur , la cbastete , la retenue ,
le silence , la paix , la dependance , le respect ,
l ’amour , enfin une direction generale de Sen¬
timents ä la chose , du monde la meilleure par
sa nature , qui est l ’atlacliement unique a sa
famille .

Les femmes ont naturellement ä remplir tant
de devoirs qui leur sont propres , qu ’on ne peut
assez les separer de tout . ee qui pourroit leur
donner d ’autres idees , de tout ce qu ’on traite
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d ’amusements , et de tout ce qu ’on appelle des
affaires .

On li’ouve des moeurs plus pures dans les
divers etats d ’orient , ä proporlion que la clö -
lure des femmes y est plus exacte . Dans les
grands etats , ily a necessairement de grands
seigneurs . Plus ils onl de grands moyens , plus
ils sont en etat de tcnir les femmes dans une
exacte clöture , et de les empecher de x’entrer
dans Ia societe . Cl’est pour cela que dans les
einpires du Turc , de Perse , du Mogol , de la
Chine et du Japon , les mceurs des femmes sont
admirables .

On ne peul pas dire la meme chose des Indes ,
que le nombre inlini d ’isles et la Situation du
terrain ont divisees en une infinite de petits
etats que le grand nombre des causes que je
n ’ai pas le lemps de rapporter ici rendent des -
potiques .

La , il n ’y a que des miserables qui pillent ,
et des miserables qui sont pillcs . Ceux qu ’on
appelle des grands n ’ont que de tres petits
moyens ; ceux qu ’on appelle des gens riclies
n ’ont guere que leur subsistance . La clöture
des femmes n ’y peut etre aussi exacte , Fon n ’y
peut pas prendre d ’aussi grandes precautions
pour les co ntenir ; 1a corrup tion de leursnimurs
y est inco.ncevable .

Cfest la qu ’on v oit jusqu ’a quel point les vi -
ces duclimat , laisses dans une grandeliberte ,
peuvent porter le desordre : c ’cst lä que la na -
ture a une force et la pudeur une foiblesse que
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l ’on rie peut comprendre . A Patane ( i ) la lu -
bricite ( 2 ) des femraes est si grande , que les
liommes sollt contraints de se faiie de eertaines
garnitures ])Our se mettre ä I 'abri de leurs eri-
treprises . Selon M . Smith ( 1) , les choses ne
Tont pas mieux dans les petits royauraes de
Guinee . II seinble ipie dans ees pavs -la les deux
sexes perdent jusqu ’a leurs propres lois .

CHAPITRE XI .

De la serviUule domestique iuclepemlante de la
polygamie .

C e n ’est pas seulexnent la pluralite des femmes
qui exige leur cJoture dans de certains lieux
d ’orient , c ’est le cliinat . Ceux qui liront les

( 1) Recueil des voyages qui ont servi ä l ’etablis -
scinent dela compagnie des Indes , tomell , part . II ,
p . 196 .— ( 2) Aux jVlaldives , les peres marient leurs
filles ä clixetonze ans . pnrceque e ’est un graud peche ,
disent - ils , de leur laisser endurer necessit£ d ' liom -
mes . "Voyages de FrancoisPyrard , ch . XII . ABantam ,
sitot qu ’unc lille a treize ou quatorze ans , il laut la
inarier , sil ’on ne veut qu ’elle mene une vie debordee .
Recueil des voyages qui ont servi a l ’elablissement
de la compagnie des Indes , p . 348 .— (3 ) Yoyage de
Guinee , seconde partie , p . 192 de la traduetion .
1« Qüand les femmes , dit -il , rencontreut itn lionime ,
« elles le saisissent et le menacent de le denoneer ä
« leur mari , s ’il les meprise . Elles se glissent dans
*<le Ht d ’un komme , eiles le reveillent ; et s ’il les
« refuse * elJes le menacent de se laisser prendre sur
« le fait . »
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horreurs , les crimes , les perfldi .es , les noir-
ceurs , les poisons , les assassinats , que Ja 1iberte
des femmes fait faire ä Goa et dans les ctablis -
sements des Portugals daus les Indes , oü la re -
ljgion ne permet .qu ’unefeinme , et qui les com -
pareront a Finnocence et a la purete des mneurs '
des femmes de Turquie , de Perse , du Mogol ,
ile la Chine et du Japon , verront bien qu ’il est
souvent aussi necessaire de les separer des
liommes , lorsqu ’on n ’en a qu ’une , que quand
on en a plusieurs .

C ’est le climat qui doit decider de ces choses .
Que serviroit d ’enfermer les femmos dans nos
pays du nord , oü leurs moeurs sont naturelle -
ment bonnes , oü toutes leurs passions sont
calmes , peu actives , peu raffinees , oü l ’amour
a sur le coeur un empire si regle , que la moin -
dre police suffit pour les conduire ?

II est heureux de vivre dans ces climats qui
permettent qu ’on se communique ; oü le sexe
qui a le plus d ’agr .eutents semble parer la so -
ciete ; et oü les femmes , se reseryant aux plai-
sirs d ’un seul , servent e.ncore a l ’amusement
de tous .

CH API tr ;E XII .

De la pudeur naturelle .

Xo u t e s les nations se sont egalement aecor-
dees ä attaclier du mepris ä l ’ineontineuce des
femmes : c ’est que la nature a parle a toutes les
nations . Elle a etabli la defense , eile a etabii

kspu . düs t .ots . a . 20
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l ’attaque ; et ayant mis des deux cötes des de -
sirs , eile a place dans Fun la temerite , et dans
l ’autre la honte . Elle a donne aux individus ,
pour se conserver , de longs espaces de temps ;
et ne leur a donne , pour se perpetuer , que des
moments .

II n ’est donc pas vrai que Fincontinence
suive les lois de la nature ; eile les yio ' e au con -
traire . ( Fest la modestie et la retenue qui sui -
vent ces lois .

D ’ailleurs il est de la nature des etres intel -
ligents de sentir leurs imperfections : la nature
a donc mis en nous la pudeur , c ’est - ä - dire la
honte de nos imperfections .

Quand donc la puissance physique de eer -
tains climats viole la loi naturelle des deux
sexes et celle des etres intelligents , c ’est au le -
gislateur ä faire des lois civiles qui forcent la
nature du climat et reüablissent les lois pri¬
mitives .

CHAPITRE XIII .

De la jalousie .

Il faut bien distinguer chez les peuples la ja¬
lousie de passion d ’avec la jalousie de coutu -
me , de moeurs , de lois . L ’une est une fievre
ardenle quidevore ; Fautre , froide , mais quel -
quefois terrible , peut s ’allier avec Findifference
et le mepris .

L ’une , qui est un abus de l ’amour , tire sa
naissance de Famour meme . L ’autre tient uni -
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quement aux moeurs , aux manieres de la Na¬
tion , aux lois du pavs , a la morale , et quel -
quefbls mime ä la religion ( i ) .

Elle est presque toujours l ’effet de la force
pliysique du climat , et eile est le remede de
celte force pliysique .

CII AP IT RE XIV .

Du gouvemement de la maison en Orient .

On eliange si souvent de femmes en Orient ,
qu ’clles ne peuvent avoir le gouvernement do -
mestique . On en Charge donc les eunuques , on
leur remet toutes les clefs , et ils ont la disposi -
tion des affaires de la maison . « En Perse , dit
n M . Cliardin , on donne aux femmps leurs lta -
n bits , comme on feroit ä des enfants . » Ainsi
ce soin qui semble leur convenir si bien , ce
soin qui par - tout ailleurs est le premier de
leurs soins , ne les regarde pas .

CIIAPITRE XV .

Du divorce et de la repudiation .

Ii y a cette difference entre le divorce et la
repudiation , que le divorce se fait par un con -
seutement mutuel a l ’occasion d 'une incompa -

( i ) Mahomet recommanda ä ses secraleurs de gar -
der leurs femmes ; un certain iman dit eu mourant
la mime chose ; et Confucius n ’a pas moins preclie
fette doctrine .
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tihilite mutuelle ; an lieu que la repudiation se
fnit par la volonte et -pour l ’av.antage (Tune
des deux parties , independamment de la vo¬
lonte et de l ’avantage de l ’autfe .

11 est qnelquefois sl neerssaire aux femmes
de repudier , et il leur est toujonrs si facbeux 1
de le faire , que la loi est dure qni donne ce
droit aux liommes Sans le clonner aux femmes .
Un mari est le maitre de la maison ; il a mille
moyens de tenir ou de remettre ses femmes
dans le devoir ; et il semble que , dans ses mains ,
la repudiation ne soit qu ’un nouTel abus de
sa puissance . Mais urie femme qni repudie
n ’exerce qu ’un triste rertiede . C ’est toujonrs
un grand malheur pour eile d ’Ctre contrainte
d a Iler cliercher un second mari , lorsqu ’elle a
perdu la plupart de ses agrements cliez un au - )
tre . C ’est un des avanfages des eharmes de la
jeunesse dans les femmes , que , dans un age
avance , un mari se porte ä la bienveillancepar
le souxenir de ses plaisirs .

C ’est donc une regle generale que dans tous
les pays oü la loi accorde aux liommes la fa -
cnlte de repudier , eile doit aussi l ’accorder aux
femmes . 11 y a plus : dans les clifnats ou les
femmes vivent sous un esclavage domesfique ,
il semble que la loi doive permettre aux fern - j!
mes la repudiation , et aux maris seulement le
divorce .

Lorsque les femmes sont dans un scrrail . le
mari ne peut repudier pour Cause d ’ineompa-
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tibilite de rnceurs : c ’est la faute du mai' i si les
mceurs sont incompatibles .

La repudiation pour raison de la sterilitc de
]a femme ne sauroit avoir lieu que dans le cas
d ’une femme unique ( i ) : lorsque Fon a plu -
sieurs femmes , cette raison n ’est pour le mari
d ’aucune importance .

La loi des Maldives ( 2 ) permet de reprendre
une femme qu ’on arepudiee . La loi du Mexi¬
que ( 3 ) defendoit de se reunir , sous peine de la
vie . La loi du Mexique etoit plus sensee que
teile des Maldives : dans le temps meine de la
dlssolution , eile songeoit a Feternite du ma-
riage ; au lieu que la loi des Maldives semble
se jouer egalement du mariage et de la repu¬
diation .

La loi du Mexique n ’aecordoit que le di -
voree . C ’etoit une nouvelle raison pour ne
point permettre a des gens qui s ’etoient volon-
tairement sepai' es de se reunir . La repudiation
semble plutöt tenir a la prompt !tude de Fes -
prit et a quelrpte passion de l ’ame ; le divorce
semble etre une afiaire de conseil .

Le divorce a ordinairement une grande uti -
lite politique ; et , quant a Fulilite civile , il est

( 1) Cela ne signilie pas que la repudiation pour
raison de sterilite soit permise dans le cliristiauisme .
— (2) Yoyage de Francois Pyrard . On la reprend
plutdt qn ’une autre , paroeque , dans ce cas , il laut
moins de depenses .— ( 3 ) Histoirc de sa conquete ,
par Solis , p . 499 .

20 .
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ctablipour le mari ei : pour la femme , et n ’est
pas toujours favorable aux eufanls .

ClIAPITRE XVI .

De ln repudiation et da divorce eliez les Romains .

Piomülcs permi t au mari de repudier sa
femme si eile avoit coinmis un adultere , pre -
pai ’c du poison , 011 falsilie les elefs . II ne doima
point aux feinmes le droit de repudier leur
mari . Plutarque ( i ) appelle cette loi une loi
tres dure .

Coinme la loi d ’Atlienes ( 2 ) donnoit a la
femme aussi bien qu ’au mari la faculte de re¬
pudier , el que l 'on voit que les femmes obtin -
rcnt ce droit chez les premiers Romains no -
nobstaut la loi de Romulus , il est clair (pie
cette institution fut une de celles que les de -
pules de Rome rapporterent d ’Atlienes , et
qu ’elle fut mise dans ’les lois des douze lables .

Ciceron ( 3 ) dit que les causes de repudiation
venoient de la loi des douze lables . On nepeut
donc pas douter que cette loi n ’eiit augmente
le nombre des causes de repudiation elablies
par Romulus .

La faculte du divorce fut encore une dispo -
sitiönou dumoins une consdquence de la loi
des douze tables : caf des le moment que la

( i ) Vic de Romulus .—{ 2) C ’etoit une loi d 'eSolon .
— ( I ) jVJimam res suas sibi lrabere jussit , ex duode -
cim tabulis caussam addidit . Philip . II .
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femme 011 le mari avoit separement Io droit
de repudier , ä plus forte raison pouvoienl - ils
se quitter de concert et par une volonte mu -
tuelle .

La lpi ne demandoit point qu ’on donnät des
cauSes pour le divorce ( i ) . C ’est que ]iar la na -
ture de la cliose il laut des causes pour la re -
pudiation , et qu ’il n ’en faut point pour le di¬
vorce ; parceque lä oü la loi etablit des causes
qui peuvent rompre le mariage , l ’incompati -
bilile mutuelle est la plus forte de toutes .

DenysdTIalicarnas $e ( 2 ) , Valere -Maxime ( 3 ) ,
ct Aulu - Gelle ( 4 ) , rapportent un fait qui ne
me paroit pas vraisemblable . 11s disent que ,
quoiqu ’on eut a Rome la faeulte de repudier
sa femme , on eut tant de respeet pour les aus -
pices , que personne , pendant cinq cent vingt
ans ( 5 ) , n ’osa fle ce droit , jusqu ’a Carvilius
ßuga , qui repudia la sienne pour cause de
sterilite . Mais il suffit de connoitre la nature
de l ’esprit Immain pour sentir quel prodige ce
seroit que , la loi donnant a tout un peuple un
droit pareil , personne n ’en usät . Coriolan ,
partant pour son exil , conseilla ( G) ä sa femme
de se marier ä un homme plus lieureux que

( i ) .lustinieu ehangea cela . Novei . 117 , ob . iX .
— (2) Liv . II .— ( 3) Liv . II , ch .-qi . IV .— ( /,) Liv . IV ,
cliap . III . — ( 5) Selon Denys d ’Halicarnasse ct S a -
lere -Maxime ; et , 523 , selon Anlu -Gelle . Aussi ne
mettent -ils pas les niemes consuls .— ((>) Voyez le
disrourS de Veturie , dans Denys d ’Halioarnasse ,
liv . VIII .
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hii . Nous venons de voir que la loi des douze
tables et les moeurs des Romains elend Irent
beaucoup la loi de Romulus . Pourquoi ees
extensions , si on n ’avoit jamais fall usage de
la faculte de repudier ? De plus , si les citoyens
eurent nn tel respect pour les auspiecs qu ’ils
ne repudierent jamais , pourquoi les legisla -
tenrs de Rome eil eurent - ils moins ? Comment
la loi corrouqiit - elle sans ces'se les nioeurs ?

Enrapproehantdeux passages dePlutarque ,
on verra disparoilre le merveilleux du lall en
question . La loi royale ( i ) permettoit au mari
de repudier dans les trois cas dont nous avons
parle . « Elle vouloit , dit Plularque ( 2 ) , que
« celui qui repudieroil dans d ’autres cas füt
« oblige de donner la moilie de ses biens a sa
« fern ne , et que l ’autre moilie fut consacree
« ä Ceres . » On pouvoit done repudier . dans
tous les cas , en se soumellant a la peine . Per¬
sonne ne le lit avant Carvilius Ruga « qui ,
« comme dit enrore Plularque ( /, ) , repudia sa
« frmme pour cause de st <-ri :ite , deux Cent
« Lrente ans apres Romulus » ; c ’esl ' - a - dire
qu ’il la repudia soixante et onze ans avant la
loi des douze tables , qui etendit le pouvoir
de repudier et les causes de repudialion .

( 1) Plnlarque , Tie de Romulus .— (2} Plularque ,
ibid .— ( 3) iilTectivemeut , la eause de sleiilite u ' est
point portee pari » loi de Romulus . II y a apparence
qu ’il ne Tut point sujet ä li counsealion , puisqn ’il
suivoit l ’ordre des ceuseurs .— (4j Daus , la compa -
raison de Thesee et de Romulus .



1IVRE XVI , CHA1 >. XVI . 2 ^ 9)
Les auteurs que j ’ai cites disent que Carvi -

lius Iluga aimoit sa femme ; mais qu ’ä cause
de sa sterilite les censeurs lui lirent faire ser -
ment qu ’il la repudieroit , afin qu ’il piit donner
des cnfants a la reptiblique ; et que cela le ren -
dit odieux au peuple . II laut connoilre le ge -
nie du peuple romain pour decouvrir la vraie
cause de la liaine qu ’il concut pour Carvilius .
Ce n ’est point parceque Carvilius repudia sa
fernme qu ’il tomba dans la disgrace du peuple ,
c’est uue cliose dont le peuple ne s ’embarras -
soit pas ; mais Carvilius avoit failun serinent
aux censeurs , qu ’attendu la sterilite de sa fem -
me , il la repudieroit jiour donner des enfants
ala republique . C ’eloit un joug que le peuple
voyoit que les censeurs alloient mettre sur lui .
Je ferai vom dans la suite ( i ) de cet ouvrage les
rÄpugnances qu ’il eut toujours pour des regle -
ments pareils . Mais d ’oü peut venir une teile
contradiction entre ces auteurs ? Le voici : Plu-
tarque a examine un fait , et les autres ont ra-
conte une merveille .

( i ) Au livre XXIII , chnpitrc XXI .


	Seite 184
	Seite 185
	Seite 186
	Seite 187
	Seite 188
	Seite 189
	Seite 190
	Seite 191
	Seite 192
	Seite 193
	Seite 194
	Seite 195
	Seite 196
	Seite 197
	Seite 198
	Seite 199
	Seite 200
	Seite 201
	Seite 202
	Seite 203
	Seite 204
	Seite 205
	Seite 206
	Seite 207
	Seite 208
	Seite 209
	Seite 210
	Seite 211
	Seite 212
	Seite 213
	Seite 214
	Seite 215
	Seite 216
	Seite 217
	Seite 218
	Seite 219
	Seite 220
	Seite 221
	Seite 222
	Seite 223
	Seite 224
	Seite 225
	Seite 226
	Seite 227
	Seite 228
	Seite 229
	Seite 230
	Seite 231
	Seite 232
	Seite 233

